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Chaque personne qu’on s’autorise à aimer,

Est quelqu’un qu’on prend le risque de perdre.

Christophe Comte, Aphorismes
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PROLOGUE

Assis dans la pénombre, sur mon canapé, je n’ai plus la notion du temps. Je ne sais plus si nous sommes jeudi ou dimanche, je ne sais plus quand je me suis nourri pour la dernière fois et je ne sais surtout plus depuis quand je n’ai pas vu la lumière du jour. 

Je pose ma tête sur mes mains, accoudé sur mes genoux et je regarde le désastre autour de moi. Des emballages de bouffe jonchent le sol ainsi que des bouteilles d’alcool vides. Ma dernière pizza doit dater d’avant-hier, j’en attrape un bout qui reste pour le fourrer dans ma bouche et je le recrache direct. C’est dégueulasse. Je prends alors la bouteille devant moi, celle qui est devenue ma meilleure amie depuis… depuis Blue Moon. 

Ce surnom me fait sourire jusqu’au moment où mon cœur se serre tellement que j’ai l’impression de crever. J’avale une longue gorgée du liquide qui me réchauffe aussitôt le gosier, mais qui trouble ma vue. La bouteille rejoint ses copines au sol. Je m’affale à nouveau au fond de mon canapé, le regard perdu vers le plafond. 

Qu’est-ce qui arrive dans ma vie pour que je sois au fond du trou ? Je ne passe pas une minute sans voir son visage... Elle, tout entière, hante mes nuits et retient mon attention le jour. Je me demande ce qu’elle fait, avec qui elle est. Est-elle retournée avec ce connard qui lui servait de fiancé ? Est-elle heureuse ? Sourit-elle, rit-elle ? Pendant que moi je me morfonds et que j’approche lentement mais sûrement de la dépression.

J’y ai tellement cru que même mes mensonges m’étaient devenus normaux. 

Je ferme les yeux un instant, essayant de réfléchir à la situation, tentant de sortir de la brume dans laquelle je m’évertue de rester depuis des jours. Pas un appel, pas un message. Elle m’a rayé de sa vie en un claquement de doigts. Je la savais impétueuse, mais je ne pensais pas qu’elle puisse m’oublier du jour au lendemain. Je la croyais amoureuse, autant que moi je l’étais. Peut-être que je me suis leurré…

Je pousse un cri rauque et passe mes mains sur mon visage. Travis, tu n’es qu’un enfoiré. Tu te morfonds alors que c’est toi qui lui as fait du mal, c’est toi qui lui as menti et là tu te demandes si elle t’a jamais aimé. Elle t’aimait, bordel ! Et tu as tout gâché. 

 

Un son strident retentit dans la pièce. Mes yeux s’ouvrent lentement. Je suis attentif un instant pour être sûr que c’est bien chez moi et puis la sonnerie de la porte d’entrée hurle sans discontinuer. 

Si je ne réponds pas, peut-être que la personne s’en ira. Et qui ça pourrait être de toute façon ? Je n’ai personne, pas d’amis et mes parents ne savent rien de ce que je vis actuellement. Je laisse sonner encore et encore jusqu’à ce que j’entende mon prénom et que je reconnaisse la voix. Qu’est-ce qu’elle fout là ?

– Travis, bordel ! Ouvre-moi cette porte sinon j’appelle les flics !

Je soupire. Je sais qu’elle ne lâchera pas l’affaire tant que je ne lui aurai pas donné signe de vie. Elle tape contre la porte d’entrée. Putain, on ne peut pas déprimer tranquille…

Je me lève difficilement, chancelant le long du couloir. Je me hisse jusqu’à la porte d’entrée par je ne sais quel moyen vu mon état. 

– Arrête de hurler, bon sang !

Le fait de parler à voix haute me donne mal à la tête. Ma voix est éraillée de ne pas avoir été utilisée depuis des jours. Je me racle la gorge, mais je pense qu’il faudra un peu de temps avant qu’elle ne redevienne normale. Je déverrouille le loquet et ouvre légèrement pour entrevoir Iris. 

Elle pousse la paroi boisée pour essayer d’entrer, mais je la stoppe.

– Je peux savoir ce que tu veux ?

– Travis, laisse-moi entrer, il faut qu’on parle.

– Je n’ai pas très envie de papoter là, si tu vois ce que je veux dire, dis-je avec dédain. 

– Travis, je vais rester ici jusqu’à ce que tu te décides à me laisser entrer. 

– Je n’ai pas fait le ménage, tu ne veux pas repasser un autre jour ? ricané-je comme un pauvre con. 

– Travis…

Iris s’impatiente. Ses joues commencent à rougir de colère. Je soupire et finis par lui ouvrir. Elle pousse la porte à m’en faire presque tomber. 

– Oh mon Dieu ! dit-elle en se pinçant le nez, tu as couché avec un bouc ou quoi ?

– Très drôle, dis-je en passant ma main dans mes cheveux. 

J’ai presque honte qu’elle voie l’état de mon appartement, pourtant si bien rangé d’habitude. Elle ouvre les doubles rideaux et les volets roulants en même temps. La lumière vive m’aveugle instantanément. Je pose mes mains sur mes yeux en poussant un râle. Elle se tourne vers moi et me regarde d’un air étrange. 

– Ça serait bien que tu ailles prendre une douche et que tu t’habilles aussi. 

Je suis torse nu et en caleçon devant elle. Un relent âcre me prend les narines et je m’aperçois que je sens la transpiration à des kilomètres. C’est peut-être ça l’odeur de bouc dont elle parlait. Je grimace. 

– Oui, hein, une bonne douche, ajoute-t-elle en me voyant faire. Je vais ranger un peu pendant ce temps.

Je passe devant la table et prends la dernière bouteille avant de me diriger vers la salle de bain. 

– Je peux savoir ce que tu comptes faire avec cette bouteille ? Je pense que tu as assez bu comme ça ! Repose-moi ça ici !

– Oui maman, dis-je en me moquant alors qu’elle soupire.

 

J’entre dans la cabine et active l’eau qui coule sur mon corps endolori. Je reste un moment sous la chaleur, les mains contre le mur de la douche, la tête penchée en avant. L’eau brûlante me masse les épaules et je reprends vie, petit à petit. Je me savonne activement pour faire partir cette odeur corporelle immonde. Les senteurs de santal et de musc blanc me font un bien fou. Je me lave les cheveux en frictionnant mon crâne pour faire partir la saleté incrustée. Putain je suis tombé bien bas, moi qui prends soin de moi d’habitude, me retrouver crasseux comme ça…

 

Je noue ma serviette autour de ma taille et essuie le reste de mon corps avec une autre, plus petite. Bon sang ! Ce que ça fait du bien ! Je me regarde dans le miroir et j’aperçois la sale tronche que je me paye après tant d’abus. J’ai une barbe horrible qui m’entoure le visage, on dirait un bûcheron et je ne parle même pas des cernes qui ornent le dessous de mes yeux.

Je branche la tondeuse électrique pour retrouver un visage humain. Quand j’ai fini, je me badigeonne de déodorant et je me parfume légèrement. Je pense qu’Iris ne pourra plus dire que je sens le bouc.

J’enfile un boxer et un short de sport par-dessus, mais reste torse nu. Il fait assez chaud comme ça.

 

Quand je pénètre dans le séjour, Iris a fini de remplir un sac poubelle entier. Elle a ouvert les fenêtres et a allumé les bougies parfumées qui trônaient sur les étagères.

– J’aurais pu le faire, dis-je en me dirigeant vers la cuisine pour me préparer un café. 

– Un simple merci m’aurait suffi, rétorque-t-elle agacée.

Elle me rejoint se posant face à l’îlot central. Je la regarde derrière ma tasse avec un rictus et je m’approche d’elle en lui laissant un baiser sur le front.

– Merci, boss.

Elle se sert aussi une tasse de café.

– Alors tu m’expliques ?

– Il n’y a rien à expliquer…

– Travis…

Elle lève les yeux au ciel. Mais un petit sourire en coin apparaît et je connais ça, elle le fait quand elle a quelque chose en tête. 

– OK donc tu ne vois pas d’inconvénients à ce que je ponctionne tes jours d’absences sur tes prochaines prestations ?

– Quoi ? Mais j’ai été absent deux jours tout au plus ! Tu es plus cool d’habitude !

– Tu es absent depuis une semaine, Travis.

Une semaine ! Putain. 

– Et ce n’est que maintenant que tu te décides à venir voir si je ne suis pas mort ?

C’est un coup bas, je l’avoue, mais si vous croyez qu’Iris va se laisser faire…

– Tu es sérieux ? Regarde ton portable, j’ai dû t’appeler une centaine de fois ! Espèce de…

Je lève la main pour qu’elle s’arrête. Il faut dire qu’une migraine pointe le bout de son nez et que je ne supporterai pas de l’entendre me hurler dessus avec sa voix aiguë.

– OK je suis désolé, fais ce que tu veux Iris, tu es mon boss et tu as tous les droits.

Elle reste circonspecte.

– Tu as loupé tes rendez-vous.

– Merde… grogné-je. Tu leur as dit quoi ?

– Que tu avais eu un décès dans ta famille et que tu avais dû partir rapidement.

– Merci.

– Du coup, c’est Ézéquiel qui t’a remplacé.

– Quoi ? Ce connard !

– J’ai fait ce que j’ai pu, avec ce que j’avais.

Je réfléchis deux secondes et me demande comment ont bien pu se passer les rendez-vous. Surtout avec Mélanie qui est particulièrement sensible.

Je m’installe sur mon canapé qui sent comme mon désodorisant pour toilettes.

– Il pue les chiottes maintenant, dis-je dégoûté.

– Il sent toujours meilleur que cette odeur pestilentielle de tout à l’heure. 

Elle exagère là, non ?

Elle s’assoit face à moi dans le fauteuil club en cuir marron.

– Alors ? Tu me racontes maintenant ?

– Il y en a pour des heures, dis-je en soupirant

– Ce n’est pas grave, j’ai tout mon temps, Gabriel.

Je la regarde profondément au moment où elle utilise mon pseudo et je me décide à bien vouloir lui raconter les raisons de mon désarroi.
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CHAPITRE 1
Travis

 

 

Quelques mois plus tôt.

 

Il faut que je m’active, ce soir j’ai rendez-vous avec Elizabeth McIntyre, l’une de mes plus ferventes clientes. Je dois l’accompagner à un dîner d’affaires et plus si affinités à la fin de la soirée.

J’enlève rapidement mon tee-shirt du Blue Moon et je le renifle d’abord avant de le lancer nonchalamment dans mon placard. C’est bon je ne l’ai porté que quatre heures aujourd’hui. 

J’ai juste le temps de passer chez moi, prendre une douche et de m’habiller. 

 

Je salue les mecs qui vont prendre notre relève.

– On va se boire une bière au pub ? me demande Max avec un grand sourire.

– Désolé mon pote, mais j’ai déjà quelque chose de prévu.

– Blonde ou brune ?

– Blonde, dis-je en passant la porte.

– Une vraie au moins, me lance-t-il en riant.

– Oh ouais, une vraie de vraie, dis-je en fanfaronnant.

Max bouge la tête, mort de rire. J’entre dans le Uber que j’ai commandé il y a vingt minutes.

– Quai Jean-Charles Rey, s’il vous plaît.

Le chauffeur me fait un signe et démarre.

 

Quinze minutes plus tard, je suis chez moi en train d’enfiler ma chemise. Je défais le premier bouton pour ne pas porter de cravate, accessoire que je déteste par-dessus tout. Je passe ma veste que je réajuste devant le miroir. Mes doigts fourragent mes cheveux pour me faire un effet coiffé-décoiffé, qu’Elizabeth apprécie beaucoup. Je mets un peu de parfum, remets ma montre à mon poignet. Me voilà prêt.

J’attrape mon portefeuille ainsi que mes clefs et j’accède à l’ascenseur qui me descend jusqu’au sous-sol où se trouve mon cabriolet.

 

Quand j’arrive devant le restaurant, un mec un peu plus jeune que moi s’approche et attend que je lui donne les clefs de mon véhicule pour le garer.

– Pas de bêtises mec, je ne veux pas une seule rayure, dis-je sérieusement.

Je le vois déglutir difficilement et j’ai envie de me mettre à rire.

– Gabriel !

Je me tourne aussitôt et je vois Elizabeth s’approcher à grands pas. 

Elle s’accroche à mon cou et me dépose un baiser sur la joue. 

– Comment vas-tu ? Je te remercie d’avoir pu te libérer au dernier moment pour ce repas. 

– Dis-m’en plus.

– C’est un repas très important, deux représentants de laboratoire seront présents avec leurs épouses. Je dois absolument gagner ce marché, ça serait un énorme coup pour ma boîte. 

– Je ne me fais pas de soucis pour toi, Eli, tu t’en sors toujours bien. 

– Surtout quand mon porte-bonheur est présent.

– Ne dis pas n’importe quoi. C’est toi qui les envoûtes. 

– Je me sens plus forte quand tu es là.

Elle se rapproche de moi et je lui souris en passant mon bras autour de sa taille. Nous traversons la petite route qui nous sépare de l’entrée du restaurant. 

 

Elizabeth est très élégante comme à son habitude. Elle porte une robe près du corps, rouge, et sa silhouette est mise en valeur. Elle dépose sa veste au vestiaire. Elle garde son sac à main et nous suivons le serveur qui nous mène à notre table. Ses clients ne sont pas encore là. Nous nous asseyons l’un à côté de l’autre.

– Tu es libre après le repas ? me demande-t-elle avec envie. 

– Oui.

– On va chez moi ?

– Si tu veux.

Elle me fait un grand sourire. 

– Je suis allée dans une jolie boutique de lingerie dans l’après-midi

– Oh, vraiment ? Et je vais avoir droit à une surprise alors ?

J’aime flirter avec elle et elle aussi. Elle est plus âgée que moi d’une quinzaine d’années, mais j’aime les femmes plus mûres qui ont de l’assurance comme elle.

– Une belle surprise oui, me dit-elle avec un large sourire. 

Un raclement de gorge nous fait revenir à nous. Je me lève aussitôt quand je comprends que ce sont les autres invités. Je reboutonne ma veste en les saluant. 

Je sens bien les regards sur moi. C’est à chaque fois la même chose. Les hommes me regardent avec suspicion tandis que les femmes elles, je dirais avec envie. Je sais qu’ils vont essayer de me piéger, mais je suis rodé avec Elizabeth, je maîtrise pas mal son boulot et je me suis évidemment renseigné. Ce que je fais tout le temps quand j’ai rendez-vous avec une femme. J’adore me cultiver, lire et écouter les autres et par-dessus tout, il est hors de question de perdre ma place de numéro 1 à l’agence. Les femmes d’affaires qui recherchent la compagnie d’hommes comme nous veulent être mises en valeur et pour ce genre de dîner, elles souhaitent des hommes qui ont du répondant et des connaissances. Et quand je ne sais pas, je ne fais pas semblant. 

 

Le repas n’était pas gagné, mais un des invités était un fan invétéré de golf et nous avons beaucoup échangé. Elizabeth m’a plusieurs fois demandé de l’accompagner au Golf Club de Monte-Carlo et son club-house.

– Franchement, Gabriel, ça serait un plaisir de faire un parcours avec vous, me dit-il en me serrant la main. 

– Quand vous voulez, Henri, je suis votre homme. 

Je lui rends son sourire. 

– Elizabeth, merci pour cette invitation, c’était vraiment un repas très agréable. 

– On se rappelle rapidement pour les dernières modalités, conclut-elle avec un professionnalisme que j’adore.

Elle est sûre d’elle, c’est une très belle femme et elle force le respect. 

 

***

 

– Gabriel, soupire-t-elle.

Nous ne sommes pas encore arrivés à son appartement que j’ai déjà commencé à remonter sa robe dans la cabine de l’ascenseur. 

– J’adore cette surprise, dis-je en souriant contre la peau douce de son cou.

Mes mains passent sur sa moiteur à travers la dentelle de son body. Puis j’agrippe ses fesses et la monte contre la rambarde. Ses jambes encerclent mon bassin et je dévore sa poitrine dans des baisers enfiévrés.

Elle défait ma chemise avec des gestes nerveux.

– Pas ici Gabriel, mes voisins pourraient nous entendre.

– Et ? 

Je la regarde intensément. Je l’excite quand je lui dis ça, je le sais. Elle se laisse aller et se rapproche de moi. Je la serre fort contre mon bassin d’où elle peut sentir mon envie grandissante.

– Je ne sais pas si je pourrai attendre d’être dans ta chambre,  dis-je tout autant excité. 

– Prends-moi ici, mais passe aussi la nuit avec moi, murmure-t-elle essoufflée.

– Ça a un coût ça, me moqué-je en souriant. 

– L’argent n’est pas un problème et tu le sais.

Elle dit ça tout en descendant le long de mon ventre. Elle attrape ma ceinture qu’elle défait d’un geste brusque. À genoux devant moi, elle me regarde et je trouve ça super sexy. Elle descend mon pantalon et mon boxer de la même façon qu’elle m’a enlevé ma ceinture quelques secondes auparavant. 

Je passe ma main dans ses longs cheveux blonds et je les prends dans mon poing que je serre légèrement. Ses yeux ne me quittent pas et sa bouche se pose avec envie autour de mon membre bien tendu. 

Bordel, ce qu’elle suce bien ! En plus, elle sait que ça me plaît et elle y met tout son cœur. 

Je vacille quand elle accélère la cadence et je pose la paume de ma main sur le miroir face à moi. Elle s’applique à me donner du plaisir alors que ça devrait être moi à sa place. C’est dans le contrat. Je la relève alors et l’arrête dans sa tentative de me faire jouir dans sa bouche. 

– Viens là, dis-je en la relevant avec précaution. 

Je retrousse sa robe jusqu’en haut de ses cuisses. Je déchire l’emballage argenté du préservatif que j’enfile à la vitesse grand V et sans attendre je la pénètre contre la paroi de la cabine.

Elle hurle mon prénom. Je pose ma main sur sa bouche en souriant. 

– Shhhhht, lui ordonné-je en la pilonnant. 

Elle resserre ses jambes autour de mon bassin et j’accélère la cadence. Elle n’arrête pas de gémir et de m’en demander encore alors je continue jusqu’à ma libération sous un râle rauque. Elle repose soudain sa tête sur mon épaule pour reprendre une respiration normale. 

– Gabriel, tu me rends folle, me confesse-t-elle après quelques secondes. 

Je remonte mon pantalon et je la prends dans mes bras. Nous sortons de l’ascenseur et je me dirige vers la porte de son appartement, Elizabeth toujours accrochée à mon cou.

 

Quand nous sommes à l’intérieur, elle se détache de moi et enlève ses chaussures. 

– Oh, je n’en pouvais plus de ses talons !

Je retire ma veste et la dépose sur le canapé. Elle s’approche de moi et se colle à mon dos.

– Merci pour ce soir, tu as été incroyable comme d’habitude.

Je ne sais pas si elle me parle du dîner ou de notre partie de jambes en l’air. J’ose espérer des deux. Elle a beau me payer pour mes services, je n’ai pas vraiment besoin de faire d’efforts pour bien jouer le jeu.

– Et si on allait prendre une bonne douche ?

 

***

 

Allongés côte à côte, je recrache les volutes de ma cigarette vers le plafond.

– Tu n’as jamais voulu trouver un vrai job ?

– Un vrai job ? dis-je en souriant.

– Oui, enfin tu comprends ce que je veux dire.

À vrai dire non, mais je fais semblant de ne pas m’en offusquer.

– Ça me convient ce que je fais. Barman le jour, escort la nuit, ça paye bien à Monaco ce genre de boulot. 

– Tu as des compétences, Gabriel, de vraies compétences.

– Tu as quelque chose à me proposer, dis-je en ricanant. 

– Peut-être bien, dit-elle en laissant en suspens sa phrase.

– Eli, je te remercie, mais je ne recherche rien et je pense que je me débrouille pas mal dans ce que je fais.

– Tu perds ton temps à faire ces boulots, tu as tant de talents.

J’écrase mon mégot dans le cendrier que je pose sur la table de chevet.

– Ouais et j’ai bien l’intention de te montrer l’étendue de tous mes talents, il paraît même que je suis le meilleur dans ma spécialité, détourné-je la conversation en passant sous les draps. 

– Mais je suis sérieuse !

Comme prévu, dès que je l’embrasse en dessous du nombril, notre discussion s’arrête et nous pouvons reprendre les choses pour lesquelles je suis là.


[image: ]
CHAPITRE 2
Travis

 

 

Au petit matin, je m’éclipse en la laissant dormir sereinement. J’enfile mes affaires et je ferme la porte derrière moi. Tout en attendant l’ascenseur, je regarde mes derniers messages sur mon portable. 

 

« Le paiement de la prestation « Prestige » a été effectué »

 

Le message qu’Iris nous envoie quand on a effectué le job. J’accède à la cabine et je descends pour retrouver ma voiture garée face à l’immeuble d’Elizabeth.

Une sonnerie retient mon attention. Encore un message d’Iris. 

 

« Mélanie Garfield souhaite un rendez-vous ce soir, tu es dispo ? »

 

Je baisse la vitre de mon cabriolet et allume une cigarette. Je réponds rapidement. 

 

« Dis-lui que c’est OK et qu’elle choisisse le film. »

 

Les affaires fonctionnent bien, j’ai ma liste de clientes bien définie et ça marche du tonnerre. Mon esprit de compétition me pousse à faire un maximum de rendez-vous pour qu’Ézéquiel, un autre escort, reste loin derrière moi. Il ne supporte pas que je sois plus demandé que lui et j’avoue prendre mon pied quand je le vois faire la gueule. 

Avec Mélanie, c’est complètement différent d’avec Elizabeth. Elle paye une presta juste pour avoir une compagnie. Elle a beaucoup de complexes et un manque cruel de confiance en elle. Pourtant, je la trouve très mignonne, mais elle ne se voit pas comme moi je la vois. Alors on passe la soirée ensemble devant un film. Je la câline et nous parlons. Ça lui suffit.

Je démarre le cabriolet direction mon domicile pour prendre une bonne douche et un petit moment pour moi avant de prendre mon service à midi au comptoir du bar de l’hôtel le Méridien Beach Plaza. Un des plus beaux hôtels de Monte-Carlo. Je fais équipe avec Max, un mec super cool avec qui je m’éclate bien. Il m’amuse, car c’est un queutard de première. Tout ce qui a une paire de seins, c’est pour lui. Moi je ne dis pas non certaines fois, bien qu’il soit interdit de fricoter avec la clientèle et c’est bien stipulé dans nos contrats, mais lui me bat à plate couture. Il faut dire qu’il sait y faire, je n’ai jamais vu quelqu’un avec un baratin aussi élaboré et le pire, c’est que ça marche. Je pourrais lui proposer d’être escort, je suis sûr que ça lui conviendrait, mais je pense que son manque de sérieux ne plairait pas à Iris, c’est pourquoi je ne lui ai jamais rien dit sur mes activités en dehors du travail. 

 

Quand j’arrive au bar, il y a déjà énormément de monde dans la partie restaurant. Max est là, il débriefe avec les deux mecs du service d’avant. Quand il a fini, il vient vers moi avec un sourire qui en dit long. Je m’attends à une de ses conneries dont il a le secret. 

– Putain mec, on a une arrivée de chattes fraîches, elles sont aussi belles les unes que les autres.

Quelle subtilité dans le choix du vocabulaire ! Je me dis qu’il a encore du chemin à parcourir s’il veut trouver quelqu’un. Mais est-ce bien son but ? J’en doute.

Je souris de le voir si excité. 

– Tu es en manque, mon pote, ça fait peur à voir.

– Moi, en manque ? dit-il en accentuant sa phrase d’un ricanement.

Je relève un sourcil, interrogateur. 

– Hier soir, j’étais dans les draps d’une putain de brune…

Il ne continue pas sa phrase et se mord le poing. Je secoue la tête en pensant qu’il exagère. 

– Bref ! Écoute-moi bien ! Dix filles sont arrivées ce matin ! Elles sont ici pour enterrer la vie de jeune fille de l’une d’entre elles, une certaine Angela. Toutes des Italiennes. Toutes des bombes ! Ce soir, on sort tous les deux, je vais tout faire pour savoir où elles passent leur soirée. 

– Ça sera sans moi, j’ai un rencard.

– Encore ? Tu as une relation suivie ?

– Non, dis-je en riant, les relations suivies ce n’est pas pour moi. 

– Ce n’est pas la même qu’hier ?

– Non. 

– Hé ben mon cochon, tu ne t’emmerdes pas on dirait ! Et on peut savoir où tu les chopes ?

– Tu vois ton problème, Max, c’est ta façon de parler des femmes qui ne va pas. 

– J’appelle une chatte, une chatte.

– Tu es au courant que ce n’est pas ça l’expression ?

– Ça veut dire la même chose !

– Tu es désespérant, dis-je en attrapant le shaker près de moi.

Je m’avance vers un client qui vient de s’approcher du comptoir. Il me demande une piña colada. Je le fais patienter le temps de lui préparer son cocktail.

– Et demain soir ? Tu es libre ?

– En principe, oui.

– Donc tu es d’accord pour m’accompagner et les retrouver dans un night-club de la ville ?

– Si ça peut te faire plaisir...

Il se frotte les mains et s’active à nettoyer les verres. Je devrais avoir un moment de répit avant qu’il ne flashe sur une autre femme.

 

Je pose le cocktail devant le client qui me paye en me remerciant. Il me laisse un pourboire que je m’empresse de mettre dans le pot commun puis j’entends des voix, plusieurs voix qui parlent en même temps et assez fort, d’ailleurs. Je me tourne vers l’entrée pour voir arriver un groupe de femmes. Max se retrouve près de moi. 

– Ce sont les nanas dont je t’ai parlé.

Je relève les yeux vers elles tout en essuyant les tasses à café. Elles passent devant nous toujours aussi bruyantes. L’une d’elles me regarde et me fait un grand sourire. 

– Ciao, la bellezza del diavolo1.

– Carla ! dit l’une d’entre elles.

– Quoi ? Il est beau oui ou non ? dit-elle avec de grands gestes. 

Je souris en pensant que ça ne doit pas être elle qui va se marier. 

– Oh mon Dieu, il est encore plus beau quand il sourit !

Je me croirais dans la commedia dell’arte, son accent italien est un pur régal. 

– Où est Gioïa ? C’est un homme comme lui qui lui faudrait, pas ce stronzo2 d’Angelo !

Elle regarde autour d’elle, mais apparemment ne trouve pas cette fameuse Gioïa. 

– Ah, te voilà ! Regarde ma chérie, comme il est beau. 

– Carla…

J’entends une petite voix, mal assurée et timide qui demande avec gêne à sa copine de ne pas la faire remarquer. Trop tard, ma curiosité prend le dessus et je me tourne pour voir comment est cette femme qui aurait tant besoin d’un homme comme moi.

Et là, mes yeux se verrouillent aux siens. Elle a des obsidiennes d’une couleur indéfinissable, d’un bleu inconnu dans ma palette. Ils sont tellement clairs que j’ai du mal à soutenir son regard. Elle les baisse en premier. Mon cœur s’est emballé en deux secondes et je suis surpris par cette réaction. Je fronce les sourcils essayant de trouver une explication qui tient la route à ce qui vient de se passer. 

– Toi ! dit sa copine à mon égard.

Je dévie mon regard vers elle. 

– Prépare-nous des cocktails, ce que tu veux, avec de la vodka ou de la tequila, nous sommes à la table vingt-trois ! Elle me lance un baiser.

La Gioïa en question s’éclipse avant que cette diva de Carla ne l’interpelle encore une fois. Et moi je me surprends à l’observer s’éloigner.

– Tu m’expliques ?

Max me fait revenir à moi. 

– Je dois faire dix cocktails à base de vodka ou de tequila.

Il me regarde dubitatif, mais je ne lui donne pas l’occasion de continuer à me questionner. Je me mets en action. Ici c’est moi qui imagine la carte des boissons. 

Vodka, tequila, les yeux bleus de Gioïa. Même son prénom sonne sensuel sur ma langue. Cette fille est magnifique, vraiment. J’ai rarement eu un coup de foudre pareil rien qu’en regardant une personne. Je n’en ai même jamais eu.

 

Le Blue Moon. C’est le cocktail que j’ai choisi de leur proposer. Vodka, tequila, curaçao bleu et limonade, le tout servi dans de la glace. Le bleu est presque le même que les yeux de la belle Italienne. Je rajoute une cerise pour représenter sa bouche pulpeuse. Avec Max, nous arrivons avec nos plateaux remplis des dix coupes.

– Ah ! disent-elles en chœur.

Je dépose les premiers verres sur la table. 

– Comment tu t’appelles ? me demande Carla.

– Travis, dis-je en souriant.

– Tu es Américain ?

– Par ma mère oui, sinon je suis de nationalité monégasque. 

– Est-il possible que ce soit toi et ton ami, dit-elle en regardant Max d’une drôle de manière, qui nous serviez pendant tout notre séjour ?

– Je ne sais pas mademoiselle, si c’est dans la journée, il n’y a pas de soucis, vu que nous sommes de service le midi et l’après-midi. 

– Ce n’est pas un problème, j’irai voir le patron.

Elle roule les « r » et j’adore ça. Je trouve que c’est très sexy. Je prends le dernier verre sur mon plateau et le dépose sur la table face à une des femmes, mais quand je relève les yeux vers la cliente, la même chose se produit. Mon cœur s’emballe à nouveau, ma respiration devient saccadée, les deux iris bleus de Gioïa me transpercent. Elle me remercie timidement.

– Travis, ce cocktail est fabuleux, comment s’appelle-t-il ? me demande la diva.

– Le Blue Moon, je réponds sans quitter une seule seconde la belle Italienne qui fait déjà chavirer mon cœur.

– Le même bleu que tes yeux, ma chérie, dit-elle en s’adressant à son amie.

Gioïa s’empourpre et ça la rend encore plus belle. 

– Travis ?

Encore une fois, la voix de Max me fait revenir à moi. Nous repartons vers le comptoir. 

 

– Alors, qui avait raison ? Elles ne sont pas magnifiques ?

– J’avoue que sur ce coup, tu as dit vrai ! D’ailleurs je me demande si tu n’as pas un ticket avec la Carla. 

– Ah ouais, tu crois ?

– J’en mettrais ma main à couper.

– Alors, écoute-moi bien, je me donne trois jours pour la mettre dans mon pieu. 

– Vraiment ? dis-je sidéré par tant de prétention. 

– Et encore je suis large…

Non, mais faites-le taire. Il va se faire manger tout cru par la diva. Mais je ne lui dis rien après tout, certaines fois ça fait du bien de redescendre un peu sur terre. Ça doit valoir pour moi aussi, car depuis qu’elles ont fait leur entrée, je n’ai d’yeux que pour elle. Gioïa.



1  Salut, beauté du diable.

2  Connard
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